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Des résultats encourageants 
pour la lutte contre les plantes 
exotiques envahissantes 
en Wallonie !

Couper, déterrer, arracher, éradiquer… les équipes de gestion des plantes 
exotiques envahissantes testent et répètent, sur le temps forcément long, 
les meilleures pratiques pour lutter contre ces espèces, menaces pour la 
biodiversité locale.
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Elles ont pour nom balsamine de l’Hima-
laya, berce du Caucase, cerisier tardif, 

jussie à grandes fleurs, renouée du Japon ou solidages 
nord-américains : des plantes dotées d’une capaci-
té de régénération élevée, d’une croissance rapide, 
d’une grande aptitude à la dispersion et de facultés 
d’adaptation hors normes. Une fois introduites par 
l’homme en dehors de leur environnement natu-
rel, elles colonisent des environnements très variés, 
prennent le pas sur les espèces en place et mettent 
à mal nos écosystèmes. On les appelle « plantes exo-
tiques envahissantes » ou « PEE ».

Du fait de leurs caractéristiques intrinsèques, les 
populations de ces PEE sont difficiles à maîtriser. À 
l’image de l’hydre à plusieurs têtes de la mythologie 
grecque, elles tendent à se redéployer rapidement et 
à s’étendre malgré des interventions menées à leur 
encontre. Seules les techniques éprouvées et mises 
en œuvre de manière répétée dans le temps per-
mettent d’en venir à bout. On qualifie de « bonnes 
pratiques de lutte » les protocoles d’intervention va-
lidés scientifiquement qui permettent de les éliminer 
efficacement tout en limitant la destruction d’espèces 
non visées.

En Wallonie, la définition des bonnes pratiques pour 
lutter contre les PEE a été initiée au travers de plu-
sieurs marchés de service attribués à l’Unité Biodiver-
sité et Paysage de Gembloux Agro-Bio Tech (ULiège) 
et financés par le SPW Agriculture, Ressources Na-
turelles et Environnement3, 4. D’année en année, ces 
pratiques ont été perfectionnées sur base de la veille 
scientifique réalisée par le SPW ARNE, des travaux 
conduits par l’Observatoire wallon des ambroisies6 et 
le projet LIFE RIPARIAS9 ainsi que des retours d’ex-
périence provenant des gestionnaires de terrain ac-
tifs en Wallonie et dans les régions limitrophes. 

Ces bonnes pratiques ont été mises en œuvre et 
éprouvées sur le terrain au travers de nombreux 
chantiers pilotes de gestion au cours des quinze der-

nières années, sous la supervision du SPW ARNE 
et des cellules de coordination des Contrats de ri-
vière de Wallonie. Les premiers d’entre eux ont sur-
tout ciblé la balsamine de l’Himalaya et la berce du 
Caucase, puis la lutte s’est étendue à d’autres PEE 
telles que les renouées asiatiques, le faux-arum, les 
solidages nord-américains et plusieurs espèces de 
plantes aquatiques comme les élodées, les jussies ou 
les myriophylles. On dispose aujourd’hui d’un recul 
suffisant pour dresser un premier bilan de toutes ces 
actions.

RÉSUMÉ

De nombreuses populations de plantes exotiques en-
vahissantes ont fait l’objet de mesures de destruction 
en Wallonie au cours des quinze dernières années, 
coordonnées de manière conjointe par le SPW Agri-
culture, Ressources Naturelles et Environnement et 
les cellules de coordination des Contrats de rivière 
de Wallonie. Ces chantiers ont été conduits dans des 
conditions variées en respectant au mieux les bonnes 
pratiques de lutte qui ont été élaborées en étroite 
concertation avec l’Unité Biodiversité et Paysage de 
l’Université de Liège. Cet article dresse un premier bi-
lan de l’efficacité de ces mesures. Celles-ci ont permis 

d’éliminer la majorité des foyers d’invasion qui ont 
été traités. L’encadrement des opérateurs de gestion 
sur le terrain par du personnel spécialisé, la fidélisa-
tion de ces équipes ainsi que la capacité à pouvoir 
intervenir de manière précoce et à pouvoir planifier 
des interventions sur le long terme constituent au-
tant de facteurs de réussite de la lutte. Il apparaît es-
sentiel de capitaliser sur l’expérience accumulée au 
long de toutes ces années pour poursuivre le travail 
et réduire les nuisances multiples causées par ces 
plantes, dans le respect du cadre réglementaire fixé 
par l’Union européenne.

La berce du Caucase, une plante 
particulièrement envahissante. 

21’ Biodiversité GestionInvasive
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Évaluer l’efficacité des bonnes 
pratiques de lutte contre les 
plantes exotiques envahissantes
Dans le cadre de cet article, nous avons rassemblé les 
résultats et évalué l’efficacité en conditions réelles 
de toute une série d’expériences de gestion de PEE 
conduites localement selon les bonnes pratiques défi-
nies par les scientifiques. Ces chantiers ont ciblé trois 
plantes terrestres, à savoir l’ambroisie à feuilles d’ar-
moise (Ambrosia artemisiifolia), la renouée du Japon 
(Fallopia japonica) et la berce du Caucase (Heracleum 
mantegazzianum) ainsi que quatre plantes aquatiques, 
à savoir l’élodée à feuilles alternes (Lagarosiphon 
major), l’hydrocotyle fausse-renoncule (Hydrocotyle 
ranunculoides), la jussie à grandes fleurs (Ludwigia 
grandiflora) et le myriophylle du Brésil (Myriophyllum 
aquaticum). À l’exception des opérations d’éradication 
rapide des boutures de renouées, seuls les chantiers 
initiés entre 2010 et 2020 ont été pris en considé-
ration afin de disposer du recul nécessaire pour une 
évaluation correcte de l’efficacité des actions entre-
prises.

Les chantiers de gestion de l’ambroisie à feuilles d’ar-
moise et des différentes plantes aquatiques émer-
gentes s’inscrivent dans un objectif régional d’éra-
dication consistant à éliminer toutes les populations 
détectées sur le terrain. En revanche, c’est davantage 

un objectif d’atténuation qui est poursuivi pour la 
berce du Caucase et la renouée du Japon, beaucoup 
plus répandues en Wallonie : les actions de lutte 
visent alors à réduire le nombre des populations et à 
ralentir l’expansion de ces espèces au niveau régional 
(figure 1). 

Tous ces chantiers de gestion ont été réalisés dans 
le but d’éliminer des populations bien circonscrites 
dans l’espace, couvrant tout au plus quelques hec-
tares. Les interventions ont été menées de manière 
récurrente afin de détruire chaque année toutes les 
plantes en présence avant qu’elles ne produisent de 
nouvelles graines ou de nouvelles boutures. 

Les PEE visées par ces chantiers ont un système ra-
cinaire relativement superficiel, sauf pour la jussie à 
grandes fleurs et la berce du Caucase (figure 2). À l’ex-
ception de cette dernière, toutes ces plantes ont été 
gérées par un arrachage manuel répété à raison d’au 
moins deux passages par année. Afin d’éviter toute 
reprise, les opérateurs ont veillé à extraire du sol l’en-
tièreté de leurs organes souterrains en exerçant une 
traction à partir de la base de la tige ou de la partie 
supérieure des racines. La berce du Caucase a été gé-
rée par une section à la bêche de sa racine pivotante 
à 15-20 cm sous la surface du sol (coupe sous le collet). 

Gestion des plantes 
aquatiques.

Pas d’intervention
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Figure 1. La gestion des PEE mise en œuvre en Wallonie vise à éliminer 
les populations d’espèces émergentes de manière précoce (t1) ou à 
réduire le nombre de sites envahis et à atténuer les effets des plantes 
plus largement répandues au travers d’interventions plus tardives (t2).
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Ces chantiers ont été conduits par une multitude 
d’opérateurs de gestion. Leur travail a été supervi-
sé et monitoré au quotidien par le SPW ARNE, les 
Contrats de rivière de Wallonie ou l’Observatoire 
wallon des ambroisies. L’éradication locale a été 
considérée comme avérée en cas d’absence docu-
mentée de la plante durant deux années successives 
et comme probable en cas d’absence documentée du-
rant une année seulement ; ces délais ont été allongés 
d’une année pour la berce et l’ambroisie car ces deux 

plantes forment une banque de graines persistante 
dans le sol et sont donc plus à même de réémerger*. Le 
taux de succès global a été évalué en faisant la somme 
du pourcentage de populations pour lesquelles l’éra-
dication est considérée comme probable ou avérée.

Superficiel (0-20 cm)
Hydrocotyle fausse-renoncule, 
ambroisie à feuilles d’armoise

Assez superficiel (20-40 cm)
Bouture de renouée du Japon, 
élodée à feuilles alternes, 
myriophylle du Brésil

Assez profond (40-60 cm)
Jussie à grandes fleurs

Profond (> 60 cm)
Berce du Caucase

Figure 2. Profondeur des systèmes racinaires de différentes plantes exotiques envahissantes.

*	 Notons que de très rares cas de résurgence ont parfois 
été observés après plus de trois années d’absence. Ils 
concernent uniquement les grandes populations d’am-
broisie à feuilles d’armoise ou de berce du Caucase, carac-
térisées par une banque de graines très fournie.

Équipe en charge de la gestion de la renouée du Japon.
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Quelques espèces dans le collimateur

Vigilance renforcée pour l’ambroisie 
à feuilles d’armoise
•	 Mode de reproduction : sexuée
•	 Longévité : 6 mois (plante annuelle)
•	 Persistance hivernale : graines
•	 Banque de graines : persistante (plusieurs décennies)
•	 Enracinement : superficiel
•	 Détectabilité : assez mauvaise, surtout en début 

d’invasion

D’origine nord-américaine, l’ambroisie à feuilles d’ar-
moise a principalement été introduite chez nous à la 
suite de la contamination de lots de graines destinés 
à nourrir les oiseaux. À ce jour, cette espèce très al-
lergisante est encore peu présente chez nous et reste 
majoritairement cantonnée aux sites de nourrissage 
sous la forme de petites populations émergentes pas 
toujours faciles à détecter.

L’ambroisie est une plante éphémère qui se maintient 
dans l’environnement grâce à sa banque de graines 
très persistante. Elle colonise principalement les sols 
nus et dépourvus de végétation herbacée (friches, ta-
lus et zones agricoles). La plante s’arrache facilement 
car elle possède un système racinaire superficiel.

Des tests de gestion sont menés à son encontre de-
puis 2019 sous la supervision de l’Observatoire wal-
lon des ambroisies. Quarante-huit sites font ainsi 
l’objet d’un suivi détaillé et d’une gestion récurrente 
par arrachage manuel répété depuis 4-5 ans, à raison 
de deux passages par an (juillet et août) (tableau 1).

Les populations ont été gérées avec succès (éradica-
tion probable ou avérée) dans 94 % des sites, avec un 
taux de succès qui atteint 100 % pour les très petites 
populations en l’espace de 2 ans seulement. Il faut tou-
tefois rester attentif au fait que l’absence de plante ne 
signifie pas nécessairement que la banque de graines 
contenue dans le sol est complètement épuisée. Des 
graines résiduelles sont susceptibles d’être mobilisées 
à la suite d’un défaut de couverture végétale ou d’une 
perturbation du sol comme cela a pu être observé lo-
calement. D’où la nécessité de mettre en place un sui-
vi sur le long terme des sites infestés par cette plante.

Éradication avérée
73%

Non éradiqué
6%

Éradication probable
21%

Tableau 1. Taux de succès et temps d’éradication des populations d’ambroisie à feuilles d’armoise.

Taille de la 
population

Nombre
de sites

Taux de 
succès

Temps 
d’éradication Global

Classe 1
(1-10 plantes) 35 100 % 1 an (1-2)

Classe 2
(11-100 plantes) 7 86 % 3 ans (2-4)

Classe 3
(> 100 plantes) 6 66 % 4 ans (3-5)
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Déterrage précoce des boutures de renouées 
du Japon dispersées par les crues
•	 Mode de reproduction : principalement par boutu-

rage des tiges et des rhizomes
•	 Longévité : très nombreuses années (plante persis-

tante)
•	 Persistance hivernale : rhizomes enfouis dans le 

sol
•	 Enracinement : superficiel (nouvelles boutures) à 

profond (massifs)
•	 Banque de graines : non
•	 Détectabilité : assez bonne, sauf les jeunes bou-

tures au sein de la végétation herbacée 

La renouée du Japon est une plante vivace stérile 
dans son aire d’introduction, qui se reproduit par 
bouturage de ses tiges aériennes et souterraines 
(rhizomes). Ces dernières sont très développées et 
peuvent coloniser le sol sur plusieurs mètres de pro-
fondeur. Les rhizomes produisent des tiges aériennes 
annuelles qui atteignent 3 mètres de haut et forment 
des massifs denses en saison de végétation, qu’il est 
très difficile d’éliminer. La plante se dissémine par 
le biais de fragments de rhizomes ou de boutures de 
tiges transportées par l’homme (terres et produit de 
fauche) ou par les cours d’eau.

Les inondations sont à l’origine d’une dispersion im-
portante de la plante dans les plaines alluviales. Les 
fragments de tiges et de rhizomes arrachés par le 
courant peuvent se déposer dans les laisses de crue, 
jusqu’à plusieurs centaines de mètres des berges 
des cours d’eau. L’enracinement se produit souvent 
assez vite après la dispersion mais peut être différé 
jusqu’à une année après la crue. Autant de nouvelles 
boutures sont ainsi produites qu’il convient d’arra-
cher sans tarder pour éviter la formation de nou-
veaux massifs. Elles peuvent être déterrées à l’aide 

d’un croc, d’une fourche à bêcher ou d’un tire-racine 
durant les deux premières années qui suivent leur 
installation1. Cet arrachage est toutefois compro-
mis après la seconde année car la plante commence 
alors à s’enraciner en profondeur (plus de 40 cm) et 
il devient difficile d’extraire du sol l’entièreté des rhi-
zomes (figure 3). Tout l’enjeu est donc de détecter et 
de déterrer rapidement les boutures après la crue !

Année 0 Année 1 Année 2 Année 3

Figure 3. Développement du système racinaire des boutures de renouées du Japon récoltées en arrière-saison durant les premières 
années qui suivent un épisode de crue estival (ici, inondations de juillet 2021 en province de Liège).
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Les inondations exceptionnelles qui ont ravagé les 
bassins versants de l’Est de la Wallonie en juillet 2021 
ont provoqué un épisode de dispersion massif de bou-
tures de renouées. À la demande du SPW ARNE, des 
opérations d’arrachage ont été réalisées le long des 
berges et dans la plaine alluviale de l’Amblève, de la 
Lesse, de l’Ourthe et de la Vesdre. Elles ont été me-
nées au cours de quatre campagnes successives (au-
tomne 2022, printemps 2023, automne 2023 et prin-
temps 2024) par des équipes d’ouvriers encadrées 
par les cellules de coordination des quatre Contrats 
de rivière concernés. Près de 90 000 plantes ont été 
arrachées minutieusement au cours de celles-ci7.

Le taux de succès de ces opérations d’arrachage a pu 
être calculé pour différentes densités de boutures 
dans un échantillon de 762 sites ayant fait l’objet 

Éradication avérée
53%

Non éradiqué
33%

Éradication probable
15%

Tableau 2. Taux de succès de l’arrachage des jeunes boutures de renouée du Japon faisant suite aux inonda-
tions exceptionnelles dans les vallées de l’Amblève, de la Lesse, de l’Ourthe et de la Vesdre.

Taille de la  
population

Nombre
de sites

Taux de 
succès Global

Classe 1
(1-10 boutures) 624 74 %

Classe 2
(11-50 boutures) 99 43 %

Classe 3
(51-100 boutures) 23 35 %

Classe 4
(> 100 boutures) 16 19 %

d’un suivi détaillé (tableau 2). Aucune repousse de 
renouée n’a été constatée lors des deux derniers pas-
sages dans 53 % des sites gérés (éradication avérée) 
et lors du dernier passage seulement dans 15 % de 
sites supplémentaires, ce qui porte le taux de succès 
global de l’arrachage à 68 %. Les campagnes d’arra-
chage ont ainsi permis d’éviter l’apparition de nou-
veaux massifs de renouées dans 514 sites (2 412 sites 
si on extrapole les résultats à l’ensemble de la zone 
traitée). Le monitoring de la gestion montre aussi que 
le taux de succès diminue fortement à mesure que la 
densité de boutures augmente. Il atteint 74 % pour 
les sites comprenant au plus dix boutures (classe 1), 
mais chute à 19 % pour les sites les plus fortement 
infestés, souvent recouverts d’une épaisse couche de 
sédiments (classe 4).
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Éradication avérée
71%

Non éradiqué
25%

Éradication probable
4%

Tableau 3. Taux de succès et temps d’éradication des populations de plantes aquatiques envahissantes.

Taille de la 
population

Nombre
de sites

Taux de 
succès

Temps 
d’éradication Global

Classe 1
(< 100 m2) 5 100 % 4 ans (2-6)

Classe 2
(101-1000 m2) 13 77 % 5 ans (3-8)

Classe 3
(> 1000 m2) 5 40 % > 5 ans

Arrachage des plantes aquatiques invasives
•	 Mode de reproduction : principalement par boutu-

rage des tiges*
•	 Longévité : très nombreuses années (plantes per-

sistantes)
•	 Persistance hivernale : rhizomes ou stolons en-

fouis dans le substrat
•	 Enracinement : superficiel à assez profond selon 

l’espèce
•	 Banque de graines : non (semi-persistante chez la 

jussie)
•	 Détectabilité : très bonne (jussie) à assez mauvaise 

(élodée)

Quatre PEE aquatiques ont été ciblées par des chan-
tiers pilotes de gestion. Il s’agit de l’élodée à feuilles 
alternes, une plante aquatique immergée, et de 
trois plantes amphibies qui se développent dans les 
milieux aquatiques et marécageux : l’hydrocotyle 

fausse-renoncule, la jussie à grandes fleurs et le my-
riophylle du Brésil. Toutes celles-ci sont encore peu 
présentes sur le territoire wallon, avec tout au plus 
quelques dizaines de plans d’eau envahis. 

Ces plantes s’enracinent dans les berges et les sé-
diments et survivent à la mauvaise saison sous la 
forme de rhizomes enfouis dans le substrat. Elles se 
reproduisent principalement de manière végétative 
au départ de fragments de tiges et sont dotées d’une 
croissance exceptionnelle. Dans les milieux bien en-
soleillés et riches en nutriments, leurs tiges peuvent 
s’accroître de 20 cm par jour et atteindre plus de 
10 mètres de long. Elles produisent ainsi une énorme 
biomasse, qui peut dépasser 2 kg de matière sèche par 
mètre carré (20 tonnes/ha/an). La gestion de ces es-
pèces nécessite d’arracher toutes les tiges avec leur 
système racinaire et d’extraire des pièces d’eau des 
volumes de matériel végétal parfois très importants.

Depuis 2017, vingt-quatre chantiers pilotes d’arra-
chage répété de ces plantes (3 à 5 passages par an) ont 
été suivis par le SPW ARNE et les Contrats de rivière 
de Wallonie, ciblant des populations de taille petite à 
moyenne (surface envahie de moins de 5 000 m²)5, 8. 
Les plantes ont été gérées avec succès (éradication 
probable ou avérée) dans trois quarts de ces sites (ta-
bleau 3). Le taux de succès est très élevé pour les petites 
populations mais chute à 40 % pour les populations les 
plus étendues. En moyenne, les petites populations 
peuvent être éliminées en 4 ans tandis qu’il est néces-
saire de poursuivre la gestion sur plus de cinq années 
consécutives pour détruire les grandes populations.

Le nombre assez réduit de chantiers pilotes conduits 
pour lutter contre les PEE aquatiques ne permet pas 
de comparer le taux de succès de la gestion pour les 
quatre espèces considérées. On note toutefois que la 
jussie à grandes fleurs a pu être éliminée avec succès 
dans trois sites distincts assez fortement envasés en 
dépit des puissantes racines lignifiées qu’elle produit.

*	 La jussie à grandes fleurs peut produire des graines 
viables dans certaines conditions.
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Gestion de la berce du Caucase 
par la coupe sous le collet
•	 Mode de reproduction : sexuée
•	 Longévité : jusqu’à 5 ans, rarement plus (plante bi- 

à pluriannuelle)
•	 Persistance hivernale : graines (+ pivot racinaire)
•	 Banque de graines : semi-persistante (5-10 ans, 

rarement plus)
•	 Enracinement : pivot racinaire profond 
•	 Détectabilité : bonne

La berce du Caucase est une plante bisannuelle à 
pluriannuelle qui produit de très grandes hampes 
florales une fois qu’elle a emmagasiné suffisamment 
d’énergie dans son système racinaire. Chaque plante 
engendre plusieurs milliers de graines, qui gardent 
leur pouvoir germinatif durant 5 à 10 ans dans le sol. 
Ses populations peuvent être éliminées par la tech-
nique de la coupe sous le collet évoquée plus haut, en 
veillant à détruire toutes les plantes avant la produc-
tion de graines. La gestion doit être effectuée durant 
plusieurs années jusqu’à l’épuisement complet de la 
banque de graines contenue dans le sol. Cette opéra-
tion doit idéalement être pratiquée en mai, alors que 
les plantes ne sont pas encore trop grandes, et répé-
tée un mois après pour éliminer les repousses éven-
tuelles ainsi que les individus qui n’auraient pas été 
détectés lors du premier passage. Lors de la gestion, 
il importe de porter une combinaison adéquate pour 
éviter les brûlures causées par la sève de la plante.

Le nombre de plantes et la réserve de graines stoc-
kée dans le sol peuvent être très importants dans le 
cas des populations les plus anciennes (figure 4). Les 
bonnes pratiques consistent alors à éliminer en prio-
rité les plantes âgées de plus d’une année et de ré-
péter rigoureusement l’opération année après année 
jusqu’à l’élimination complète de la population. 

Depuis 2011, la berce du Caucase fait l’objet d’un plan 
de gestion coordonné sur tout le territoire wallon2. 
Jusqu’à ce jour, près de 5 000 sites colonisés par la 
plante ont été identifiés et gérés par un grand nombre 
d’opérateurs, sous la coordination des Contrats de ri-
vière de Wallonie et du SPW ARNE (ce dernier ayant 
pris en charge la gestion de la plupart des grandes po-
pulations de plus de cent pieds). Une base de données 
en ligne a été élaborée par le SPW ARNE pour per-
mettre le signalement des observations et le rappor-
tage des interventions réalisées par les gestionnaires. 

Un échantillon de 258 populations de tailles variées 
(classes 1 à 4) réparties sur toute la Wallonie a été iso-
lé de cette base de données, à l’encontre desquelles 
des interventions de gestion ont été réalisées et enco-
dées annuellement sur une période minimale de 5 ans 
(classe 1) à 11 ans (classe 4). Le taux de succès global 
(éradication avérée et éradication probable) de la ges-
tion de ces 258 populations s’élève à 82 % (tableau 4). 
Il atteint 90 % pour les populations de plus petite taille 
(moins de 11 plantes) et chute à 38 % pour les popula-
tions les plus importantes (plus de 1000 plantes), qui 
requièrent un effort de gestion important à mainte-
nir sur une période de 10 à 12 ans. On notera que la 
taille des grandes populations non encore éradiquées 
s’est fortement réduite au cours du temps et que la 
plupart d’entre elles devraient pouvoir être éliminées 
définitivement en poursuivant l’effort de lutte du-
rant quelques années supplémentaires. 

Figure 4. Émergence printanière de plantules et de 
plantes âgées de plus d’une année au sein d’une 

ancienne population de berce du Caucase.
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Succès et déboires des chantiers 
de gestion
Le taux de succès des chantiers d’arrachage qui 
viennent d’être décrits est plus qu’honorable puisqu’il 
fluctue entre 68 et 94 % en fonction de l’espèce consi-
dérée. Ces résultats encourageants sont le fruit de la 
récurrence avec lesquelles les opérations ont été me-
nées, de la fidélisation des opérateurs en charge de 
l’arrachage et de leur encadrement apporté au quo-
tidien par les équipes du SPW ARNE et des Contrats 
de rivière (planification des chantiers, formation, ac-
compagnement, rapportage, etc.). 

La destruction des populations de PEE nécessite des 
efforts répétés durant plusieurs années et doit tou-
jours être planifiée sur le long terme, en particulier 
pour les espèces qui forment une banque de graines 
persistante dans le sol. Les grandes populations de 

berce du Caucase réclament un effort particulier de la 
part des opérateurs. Leur éradication passe par quatre 
phases successives (figure 5). À la suite de la germina-
tion massive des graines contenues dans le sol, leurs 
effectifs tendent à augmenter après les premières 
interventions (phase 1) et il faut attendre la troisième 
ou la quatrième année avant de voir ceux-ci diminuer 
de manière significative (phase 2). Après quoi, il est 
encore nécessaire de répéter des interventions pen-
dant au moins cinq années pour pouvoir éliminer les 
dernières plantes (phase 3) et d’effectuer un contrôle 
après l’arrachage de la dernière plante durant plu-
sieurs années pour confirmer l’éradication (phase 4). 

Quelle que soit l’espèce considérée, il est essentiel de 
persévérer afin de pouvoir éliminer les derniers indi-
vidus et épuiser la banque de graines ou les organes 
de réserves contenus dans le sol. Après une première 

année où plus aucune plante n’est dé-
tectée, il arrive fréquemment de voir 
réapparaître quelques individus par la 
suite. Ils sont susceptibles de relancer 
la dynamique s’ils ne sont pas détectés 
et détruits à temps. C’est pourquoi il 
est impératif de pouvoir constater l’ab-
sence répétée de la PEE durant plus de 
deux années avant de pouvoir considé-
rer qu’elle est effectivement éliminée 
localement. La capacité à intervenir sur 
le long terme apparaît de ce fait comme 
l’une des principales clés du succès des 
chantiers de gestion. 

Les résultats qui ont été présentés plus 
haut montrent très clairement que 
l’augmentation de la taille initiale des 
populations de PEE s’accompagne d’un 
allongement important de la durée de la 
gestion et aussi d’une chute du succès 
de l’éradication, lequel pourrait toute-

Éradication avérée
68%

Non éradiqué
18%

Éradication probable
14%

Tableau 4. Taux de succès et temps d’éradication des populations de berce du Caucase.

Taille de la 
population

Nombre
de sites

Taux de 
succès

Temps 
d’éradication Global

Classe 1
(1-10 plantes) 176 90 % 2 ans (1-5)

Classe 2
(11-100 plantes) 57 74 % 5 ans (3-8)

Classe 3
(101-1000 plantes2) 12 58 % 8 ans (6-10)

Classe 4
(> 1000 plantes) 13 38 %  11 ans (9-12)

Figure 5. Évolution en quatre phases des effectifs d’une ancienne 
population de berce du Caucase au fil de la gestion, exprimés en 
pourcents de l’effectif estimé lors de la première année.
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fois être amélioré pour certaines espèces en prolon-
geant davantage les interventions. On a donc tout 
intérêt à détecter rapidement et à intervenir de ma-
nière précoce pour réduire le plus possible l’énergie 
et le coût de la gestion. Ceci nécessite de réaliser une 
bonne surveillance du territoire d’action et de dispo-
ser d’équipes opérationnelles prêtes à intervenir en 
cas de détection. La fenêtre d’action est particulière-
ment étroite dans le cas particulier du déterrage des 
boutures de renouées dispersées par les crues : on ne 
dispose en effet que de deux années pour intervenir 
avant que celles-ci ne développent des rhizomes ca-
pables de s’enfoncer en profondeur dans le sol. 

Il apparaît aussi que certains substrats compliquent 
singulièrement la mise en œuvre des opérations 
d’arrachage. C’est le cas des remblais, des substrats 
caillouteux et des sols fortement artificialisés dans 
lesquels le succès de l’arrachage ou de la coupe sous 
le collet peut être compromis ainsi que des berges en 
gabions des pièces d’eau qui empêchent d’accéder 
aux racines de plantes aquatiques (figure 6). 

Le travail ou la perturbation du sol constitue égale-
ment un facteur susceptible d’entraver le succès de 
la gestion dans la mesure où ces opérations sont sus-
ceptibles de lever la dormance de graines ou de frag-
ments de rhizomes enfouis en profondeur dans le 
substrat. C’est particulièrement vrai pour la renouée 
du Japon ainsi que pour l’ambroisie et les autres PEE 
formant des banques de graines très persistantes 
dans le sol. À l’inverse, l’installation d’un couvert 
herbacé continu sur ces sols permet souvent de pré-
venir le développement des PEE.

Enfin, le mélange intime avec d’autres espèces végé-
tales constitue un dernier facteur susceptible de nuire 
au succès de l’éradication des PEE en limitant leur dé-
tectabilité et en compliquant l’arrachage proprement 
dit. C’est particulièrement vrai pour les boutures de 
renouées qui poussent dans les mégaphorbiaies ou 
pour les jussies et d’autres plantes aquatiques qui se 
développent au sein des roselières.

On le voit, on touche parfois aux limites de la gestion 
par arrachage manuel et il est alors bon d’envisager 
l’utilisation d’autres méthodes de lutte. Celles-ci sont 
particulièrement recommandées pour éliminer les 
très grosses populations de PEE (plus de mille plantes 
ou tapis denses de plus de 1 000 m² pour les plantes 
aquatiques) et lorsque le substrat limite fortement 
l’efficacité de l’arrachage manuel. Ces méthodes in-
cluent l’arrachage ou le faucardage mécanisé, l’exca-
vation, le bâchage, l’utilisation localisée d’herbicides, 
le pâturage ou d’autres techniques de lutte biolo-
gique. Leur usage ouvre la voie à une amélioration 
de l’efficacité des opérations de lutte contre les PEE.

Quelles perspectives pour demain ?

Le bilan qui vient d’être dressé montre que la mise en 
œuvre de bonnes pratiques de lutte s’accompagne de 
résultats probants et permet d’éliminer efficacement 
les populations de plantes exotiques envahissantes, 
pour autant que l’on dispose d’une capacité d’action 
suffisante et d’équipes permanentes très réactives, 
capables d’assurer la détection et la destruction de 
ces espèces en continu. C’est à cette fin que les cel-

Figure 6. Les perturbations du sol ou la présence d’une forte charge caillouteuse compromettent parfois le 
succès des opérations d’arrachage manuel des PEE.
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lules de coordination des Contrats de rivière ont été 
dotées en 2023 de personnel supplémentaire entière-
ment dédié et formé à ces différentes missions, grâce 
à une convention organisant la coopération avec le 
SPW ARNE.

On dispose aujourd’hui de techniques éprouvées et 
d’opérateurs aguerris dans la destruction des PEE. 
Ces différents atouts combinés à l’attribution de 
moyens d’action suffisants dans les années à ve-
nir et d’un cadre réglementaire renforcé devraient 
permettre de réduire de manière importante les po-
pulations de ces espèces et de limiter les nuisances 
qu’elles occasionnent à la biodiversité, à l’économie 
et à la santé publique, en adéquation avec les obli-
gations qui découlent de l’implémentation du Règle-
ment européen n° 1143/2014 sur les Espèces Exo-
tiques Envahissantes.  n
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	Depuis plusieurs années, des pratiques de lutte contre 
les PEE sont appliquées en Wallonie par les contrats de 
rivière, et encadrées par le SPW ARNE et GxABT.

	Plusieurs chantiers pilotes ont été mis en place pour 
évaluer l’efficacité des bonnes pratiques, ciblant des es-
pèces terrestres comme la renouée du Japon et la berce 
du Caucase, ainsi que des plantes aquatiques comme la 
jussie à grandes fleurs.

	Les opérations d’arrachage manuel répétées ont montré 
des taux de succès variables, mais globalement élevés. 

	La persistance des PEE oblige à une gestion étalée sur 
plusieurs années. Même après une élimination appa-
rente, un contrôle prolongé est nécessaire pour prévenir 
leur retour et maintenir les écosystèmes locaux.
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